
borné6 il letir donner l'exemple dl'uiie.grgande sévérité de
moemursj, d'nu loyauté vigoureuse ot (lu respect do soi
p)oUssé i Ilses plus extrêmies limitQ..

Ceci fait, il s'était cru quitte (le toute autre obligationî
morale.

Laturent, nigintenu I lit Vorrerie-dana une obéissance
passive, s'eu éclialPNait pI1rfois pour rejoindre descama-
rades JlUS libres E leurs loisirs et n'y ircntraiit, aisprès
une nuit dle jeu et de fûte, que losu 08 ovir l
matin venaient prendre le quart.

SSes escapades avaient longtemps échappé Il l'oeilvi-
lant (lu vieillardl qu n suponait tlaS C1e, le utres
(les détours doent il eût été lui-inie incapable.

Un jour quo lunzr lespi lit découvrir, il entra
dans une colère terrible, menaçso fil <le.,a înalédic-~
tion et supprima brusquemient le rsubsi-de , aISser. Illngru
d'.îilleî'rq dont il rémunérait mensuellement le travail
dul jeune homme dans.sa propre maison.

Cette rigueur exccssive produisit l'effet tout .çcontraire
de celui que le père do famille attendait.

Irrité aigri, prêt à la révolte, Laurent prêta l'oreillo,
aux taÏeimpiiirudentes de ses amnis qui leplaignaient

hyporitffiet dêtr encre enuen lisièri3.
Irépondit aux épigrammes par dos défis, allirmnant

qu'il saurait bien faire deux parts de. son existence et se
montrer la nuit, en leur sociGté, aussi jo eu-.- compagnon
unerçant.

Les paris engagés, les toasts portés A1 la réussite de ce
projet. la bande pieuse se sépare. sans graind- espoir, tou-
tefois,' de voir -son. menmbre le plus-actif parvenir it Re
soustraire il lat tyrannie paternelle.

Les prévisions de ces jeunes gens, riches,,légers et inu-
tiles, qui dévoraient gaiement, dans les.tripots de la vil-
le marchande, la fortune que leurs pat.ents avaient péni-
blement amassée derrière leurs comptoirs, ne .devaient
pas.-Se réaliser.
.Bientôt Laurent. Forster devint le plus fou, le plus

joueur, le plus prodigue de tous.
Comment. s'y prenait-il ?
:Ç'était là un secret dent il ne lui 'plaisait pas de laisser

sonder la profondeur Aý ses amis,
Pourvnquil fût le premior au. -rendez-vous, le plus1

animé au plaisir, le dernier Il l'abandonner, qu'impor-
tait, er. somme, la façon plus ou moins .adroite qu'il
avait adoptée pour mieux tromper la surveillance dtu
vieillard.

Celui-ci, dont aucune imprudente ne venait plus
év-eiller les craintes, jugeant qu'une leçon devait suffire
à corriger un homme de coeur, n'avait pas tardé, sansj
desserrer encore les cordons récalcitrants de sa bourse,
à.renidre toute cqýpfiance 1 s. S fils. .

Poui-taùt î'il èO&* ou, le soir, vers onze heures, la
ensée, ou uapatience, de guetter au passagc.wIie pe#te
brque discrète qui, bien er. dehors'du ceicle lumineux

del.fabriqjue, glissait, muettè, sur les flots. - àapids,
il eût reconnu' Laurent qui s'en 'allait au plaisir ave
laogu /irrfigécUç~ que les soldats. mnettexnt à marchier
itu feu

géulement, Sei précatutions- 'taÎent prises. Ljue lumièxe
volé1,6,e brillait derrière lýes'persiennes de sa'ohamnb-ie
comxme l'a lanape d'u.n. lecteur à ttaïd..

So'n cffdea favodi, snp.erbe terre-neuve qu'il- dressaft-
depjuùis q*uelquç temps- à cet exerýcice, était coe- é ex,
travers de sa porte dont il eût défen.dùt taccèsA. tout

xxnportue l. .plus muenaçante manière,
. , Véçre.çièi tot le m'on'de, Bani, en .,except«

Forster cdnnAiegai eït 'rçdou1i *ç~ crocs foiriible e
Sni ~ q a ;t vet lJeutedrtopr Iauen conde

tournait Phabit.ationidont tç'utes les egrures Igi étaient
dociles, et 16ijfit6giaient.la logis paternel, Ban quo. ses
pasl uwSe-pt erdx.i mlie Vesntap

Quand il deyait Passer la nuit sur le lieu (lu travail,
ce qui arrivait une ou deux fois p)ar semnaine, afin (le
stimuler l'ardeur (les verriers, son pè.-e n'avnit qu'à
louer Bon exactitude et son zèle.

Seule, Sabine, dont l'appartement voisin. du sien ou-
vrait sur le lliOne, autrait pu eurprendre le mystère dle
ces sorti-cs nobttrnes Si souvent répétées.

Sabine n'en avait aucun soupçon.
Une piréoecliuation, bien -.ýutremecnt intéressante pour

elle, absorbait toute-s ses facultés.
Son ;wur froid et sa tête vive bâtissait un romni.
4o~ roinan <le Sabine, miarqu aut coin de £,on Orgueil-

leut égoïsmne, S'appelait: un mnariage riche.
Il lui avait pourtant été facile de ne pas borner con

ambition A la décevante joie de posséder un mari dé-
jilaidani couronné d'une grande fortune.

A l'âge (les premnîvùres îîîotion8, époquo charmante et
bêtuje où tout est rêve pur, souriante illusion dans l'imna-
giniation des jeunes fil les. Mlle Forster avait passé près

du sentiment le plus vrai, le plus dévoué, le plus ardent,
sans (laigner en resl>irer le parfum.

'ai intimité de la jeuuecsEq et de, la famille, ellei
avait senti sc ty.oubler mous bon regard un cSeur loyal, et
frissonner- la main (lui prenaîit hi sene

Son cousin, Pascal du GueraFa, l'admirait et l'Iituumit»
compte peut adireir et chérir un orphelin de vingt-
qiiatre, ans, pouir lequel elle résumait toutes les tendres-.
ses, toutes les ambitions et tous les dlêsirS.

Dans sa vie sans p)arents, elle était l'affection, la lu-
iiïe, la grâce!1 Il ]L voyait peOu, Une OU deux fois l'an1

peut-être, et ses rapides apparitions A lit Verrerie suffi-
saient à réchauffer les mois à venir.

S'il voulatit devenir quelque chose, c'était pour nmvriter
un éloe de cette bouche avare d'encouragements ; S'il
espérait se-faire un. nom au barreau, c'était pour obtenir
un read attendri <l e eu yu lcs

Lontepsele navai pas vol onpendre l 'hom-

Mais ces sortes de choses ne restent jami obsoluet

de la fumée ou des parfum.i algr lae. caseve u r du jene hom esavait enfin q nuel dmn mytreux lui ésai D O frElee intoes l eu ns ttue leadu

ceurs.
Tout autre coeur-que celui de Mlle Forster eût été

remuté par. cette abnégation tendre, rehaussée d'énergie
virile, par cette volonté de parvenir unie Il ce désirde
lui plaire.

Lesien n'eut cas même un battement.
Pascal de Guýerras était "un parent pauvre," un or-.

phelin que le maître-verrier iecevait jadis. aux vacances-
pa#r comnnisération pour sa défunte soeur,.et dort il te-
léraitencore les visites par convenance.

Unà compagnon, dejeux, un -ami, un cousin aima«bl4,
Pascal. dé Querras .guvait-étre tout, cela. pour Sabine;
eule Y* troutvait mêéme, un charme positif.

Xais que cet orphelin sans fortune, réduit ]?our sout-
tenii;sOnnodesto,rang dans le-mpode au travail achar-
né, à la.lutte inceeésante, pût devenir un ma-ri sortable!i....
c'é6tait tout simplement une CZnormité.

Etre aimée ! être ',rich. ï
oQuand..Sabine peihit ceà,de4x xives dans le, seùzet ýde

sa penëée> elle vuyait.lourdementpench.er le plateau.qui
poraitÂ otudisque tristement-remnonta ~clui qui ne.

potique lai tendresse.
,..UnjQur.que.les -deux ci,-wins causaieinÇýau bord dut

Rhiône, la jeuneè fille, qui '.notait une certaizib corqsc!ençç&
dans sa, :çxuaut4.fit, .toraber. l'entretien .4ur le maria>Ze
d'un ,e voisi .ne ..qui s'unissait à un paÙivre diable avec 14

incisif. ,Te l'ai dit à.jaoanne, elle ma zxi.A ,u. .nez, *en.


